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L’ombre n’existe pas sans la lumière,
alors le destin s’amuse à nous le rappeler…
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	La nuit est noire, c’est le moment pour moi d’entrer en scène. J’émets un long soupir, appuyée contre le mur d’une ruelle sombre.

	— Que suis-je devenue ? Je n’ai plus rien de l’enfant que j’étais avant ta mort.

	Mes souvenirs me hantent, mais pas autant que les meurtres que j’ai dû commettre jusqu’à aujourd’hui.

	La peur, l’angoisse et la mort sont mes lots quotidiens… Seulement, c’est moi qui inflige cela aux autres maintenant. Je ne suis plus l’enfant chétive, qui requérait ta protection. Je suis juste l’ombre de moi-même. Aurais-tu honte de moi, Adrian ? Où serais-tu fier que je sois toujours en vie ? Je me pose cette question à chaque nouveau meurtre dont je suis chargée…

	Tel un chat dans l’obscurité, je guette ma proie. Je ne prête même plus aucune attention à l’identité de la personne que je dois tuer. À présent, je suis réellement une ombre. J’appartiens à un clan de mercenaires vendant au plus offrant leur service. Depuis quelques années, c’est le roi de Lanistis qui s’offre nos services pour ses taches obscures.

	— Emi !

	Léon m’appelle, c’est le fils du chef qui m’accompagne toujours en mission. Je le rejoins en lui murmurant.

	— Il y a de l’agitation ce soir ! Méfie-toi !

	D’un air espiègle, il me répond.

	— Je suis une ombre, je n’ai peur de rien !

	Je me couvre de ma capuche en lui disant.

	— La cible vient d’entrer dans cette taverne, j’y vais !

	Il me retient en saisissant mon bras.

	— Fais cela proprement !

	J’esquisse un sourire en le repoussant.

	— Il va tomber sans savoir qui l’a frappé !

	La main sur mon poignard, j’entre dans la taverne. D’un rapide coup d’œil, j’aperçois l’homme à abattre. Mon cœur se serre à l’idée de prendre une nouvelle vie.

	Le jour où tu as disparu, je me suis éteinte, moi aussi. Tu étais mon meilleur ami et je nourrissais des sentiments bien plus grands envers toi. Bien que nous n’avions que quatorze ans, quand tu es mort, j’ai renoncé à me servir de mon cœur pour simplement survivre dans ce monde où j’ai été plongée contre mon gré…

	La peur s’évanouit, laissant place au devoir à accomplir.

	C’est cet homme ou moi ! Je dois tuer, pour rester en vie…

	Je me faufile entre les tables en faisant attention que personne ne voie mon visage. Lorsque je suis à sa portée, je le bouscule adroitement.

	— Pardonnez-moi !

	Ma voix fluette le fait sourire tandis que j’enfonce violemment mon poignard dans sa chair, tout en remontant jusqu’à son cœur. Il n’a pas le temps de crier, il se raidit. Son regard éteint m’indique que j’ai réussi ma mission. Rapidement, avant même que son corps touche le sol, je m’éloigne de lui.

	— Un homme est mort !

	Un hurlement retentit lorsque je franchis la porte de la taverne. Entre le dégoût et l’indifférence, je nettoie et range mon poignard en rejoignant Léon. Il pose sa main sur mon épaule en me disant.

	— Je suppose que tu as réussi !

	Je le plaque contre le mur en le menaçant de mon arme.

	— Ne me touche pas, sinon je te tue !

	Il sourit en m’attirant à lui.

	— Fais-le et tu es morte !

	Mon cœur accélère. Léon a deux ans de plus que moi et sa fourberie me fait frissonner. La porte de la taverne s’ouvre et il me colle à lui dans un tout autre murmure.

	— Simule d’apprécier mon contact, sinon nous sommes morts tous les deux !

	Je grogne, tandis que des hommes sortent de la taverne visiblement à la recherche d’un assassin. Notre couverture nous vaut d’être momentanément ignorés. Cependant, Léon me susurre à l’oreille.

	— Ce serait dommage qu’une belle femme comme toi finisse sur l’échafaud !

	Je n’ai même plus l’impression d’être une femme ! Je suis un monstre qui tue sans aucune pitié. Pourtant, j’étais une enfant chétive et choyée par mes parents. J’étais protégée par mon ami d’enfance en toutes circonstances. Oui, tu étais mon univers, j’ai l’impression que tu as toujours marché à mes côtés jusqu’à ce maudit jour où le prince de notre pays est venu rendre visite à mon père…

	Soudain, les lèvres de Léon se posent sur ma joue et il me souffle.

	— À quoi tu penses ! Apprécies-tu ma chaleur ?

	Je le repousse violemment.

	— Dans tes rêves !

	Je m’éloigne lentement pour ne pas éveiller l’attention, mais il me suit avant de revenir poser sa main sur mon épaule, déclenchant un nouveau frisson.

	— Pourquoi refuses-tu si violemment mes avances ? Tu as eu dix-huit ans, il y a quelques mois. Je peux te délivrer de ce qui semble être ton fardeau.

	Léon est entreprenant depuis des mois. Il s’est mis en tête qu’il avait besoin d’une femme. Et manque de chance, il s’est tourné vers moi, son esclave depuis quatre ans. Je lui réponds une nouvelle fois.

	— Tu es mon maître et je resterai ton ombre !

	Au détour d’une ruelle, il m’attire contre un mur brutalement.

	— Je pensais que nous étions amis ! Cela fait quatre ans que tu vis parmi nous !

	La main sur mon poignard, je serre les dents tandis que sa main bloque déjà mon poignet.

	— N’y pense même pas ! N’oublie pas que c’est moi qui t’ai tout appris.

	Je relève les yeux vers lui, le cœur battant trop vite devant ce grand brun, qui se met à ma hauteur pour m’impressionner. Alors, je lui rétorque.

	— L’élève a dépassé le maître !

	D’un mouvement rapide, je me dégage pour poser mon couteau sur sa gorge. Léon ricane.

	— J’ai été trop gentil avec toi !

	Il recule en abandonnant.

	— Viens rentrons à l’auberge ! Demain, nous quitterons cet endroit !

	Je me réajuste avant de le suivre en silence. Soudain, il s’arrête et se tourne vers moi.

	— Rejoins-moi ! Tu n’as pas besoin de marcher dans mes pas.

	Surprise par ses paroles, je lève les yeux vers lui. Léon me tend la main alors je soupire en le dépassant.

	— Cesse de me voir comme une femme ! Je ne suis qu’une ombre !

	Vexé, il me suit jusqu’à l’auberge en râlant.

	— Tu es impertinente pour une esclave ! Je pourrai te forcer !

	Je me tourne vers lui en rétorquant.

	— À quoi ? Tu me touches, je te tue !

	J’ai parlé trop fort, alors je me tourne pour vérifier les environs, tandis qu’il me pousse à l’intérieur en murmurant.

	— Garde ton sang-froid ! Qu’est-ce qui t’arrive ?

	J’émets un long soupir. Il prend ma main pour m’entraîner à l’étage. Nous jouons les jeunes mariés uniquement pour dormir sous un toit. Sous ma capuche, j’observe les gens que nous croisons malgré l’heure tardive. Léon quant à lui me chuchote.

	— Si tu veux rester une ombre, sois silencieuse !

	J’ai bien compris le message. Il a réussi à me troubler alors que cela faisait quatre ans que j’avais arrêté de m’émouvoir.

	Quel est ce sentiment qui m’envahit ? J’aimerais tellement fuir ce que je suis devenue ! Quelquefois, j’en viens à espérer que l’on me capture pour mettre fin à mon agonie. Toi qui étais si droit et qui rêvais d’être chevalier, tu détesterais ce que je suis devenue…
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	La porte se ferme dans un silence de plomb. Léon m’ordonne.

	— Dors sur le lit !

	J’ôte ma capuche en lui répondant.

	— Ce n’est pas ma place ! Je vais surveiller la porte !

	Léon s’approche tandis que j’enlève mon manteau, laissant mes longs cheveux châtains en liberté.

	— Je t’ai donné un ordre !

	Je l’ignore alors il saisit une mèche de mes cheveux en me disant.

	— Appartenais-tu à la noblesse ?

	Je m’éloigne de lui sans répondre, le cœur serré de devoir m’en souvenir.

	J’étais la fille d’un brave chevalier. Mon père aurait certainement honte de moi en voyant à quoi j’en suis réduite. Le meurtre ou la prostitution, le choix était malgré tout, vite fait. J’avais quatorze ans lorsque j’ai vu mes parents mourir devant mes yeux, et le garçon que j’aimais être mortellement blessé en essayant de me protéger…

	Il m’enlace vigoureusement en me disant.

	— Tu ne réponds pas comme toujours ! Me détestes-tu ?

	Lorsque je suis arrivée à leur campement, un garçon d’à-peu-près mon âge m’a pris sous son aile. Il m’a dit qu’il ferait de moi une ombre, comme je refusais d’être une femme. C’était Léon, et il m’a sauvée du sort réservé aux femmes esclaves du clan. Pourtant, je déteste qu’il se montre familier avec moi. Je sais bien que je suis une esclave et non une réelle membre du clan.

	Je retire ses mains de ma taille en lui disant.

	— Tu es mon maître, c’est tout !

	Il émet un long soupir en me répondant.

	— J’aimerais être plus que cela pour toi !

	Mon cœur est mort avec toi, Adrian ! Pourquoi ne le voit-il pas ?

	J’ignore une nouvelle fois ses paroles pour m’asseoir par terre, la main sur mon poignard. Adossée à la porte, j’attends de voir sa réaction. Léon s’assied près de moi en déclarant.

	— Très bien, dormons par terre tous les deux !

	Je ferme les yeux, en restant muette. Il me demande alors.

	— Tu es si distante après ce que tu viens de faire, comment arrives-tu à dormir ?

	Je lui réponds sombrement.

	— Je ne suis qu’une ombre ! Je tue ceux que tu m’ordonnes de tuer, c’est tout !

	Léon ricane.

	— Tu n’es qu’une femme, pourtant ta réputation a fait le tour du continent ! La « tueuse de l’ombre », je me demande bien qui t’a appelé ainsi.

	Intérieurement, je me maudis d’être cette personne. Mais je ne laisse rien paraître. Léon ne se décourage pas de me faire parler, il me dit.

	— Tout à l’heure, tu t’es énervée contre moi !

	Je réplique rapidement.

	— Tu m’as troublée, cela n’arrivera plus !

	Malicieusement, il me questionne.

	— C’est rare ! Serais-tu troublée par mon charme ?

	Je frissonne en répondant.

	— Tes paroles sont déplacées, je ne pense qu’à nos missions !

	Il se lève en murmurant.

	— On dirait que tu as perdu ton âme ! Quatre ans que tu es à mon service et je n’ai plus vu une émotion sincère sur ton visage.

	Ses mots me blessent, bien que je sache qu’il dit vrai.

	Je suis une marionnette sans âme. Une tueuse de l’ombre parce que mon cœur s’est figé en te voyant recevoir ce terrible coup d’épée. J’entends encore le bruit de ta chair se déchirant tout près de moi. J’ai crié si fort à cet instant que j’ai cru ne plus pouvoir parler. Ton sang s’était répandu sur ma belle robe bleue avant que l’on m’arrache de ton corps pour me conduire chez les ombres…

	Comme je reste silencieuse, il s’accroupit devant moi en murmurant.

	— J’aimerais que tu me regardes !

	Je souffle et il m’ordonne.

	— Regarde-moi !

	J’ouvre les yeux sur son regard d’un brun foncé. Il me fixe en cherchant à savoir ce que je pense réellement.

	— Pour moi, tu n’es pas mon esclave !

	Je soutiens son regard en lui demandant avec mépris.

	— Que veux-tu que je sois, Maître ?

	Il va pour effleurer ma joue, mais j’attrape sa main en ajoutant.

	— Cela, tu ne l’auras jamais, je n’ai plus de cœur !

	Surpris, Léon se redresse en frappant le mur.

	— La jeune fille que tu étais quand je t’ai vu pour la première fois semblait si douce ! J’ai fait de toi, un monstre !

	J’abaisse les yeux en murmurant.

	— Ce n’est pas toi, le problème ! J’ai enterré mon passé ! Tout ce que j’aimais a disparu. Je n’ai plus besoin ni de mon cœur ni de mon âme. Voilà pourquoi je suis une arme redoutable.

	Cependant, mon cœur se serre, car j’ai si mal en me souvenant de vous.

	Ma mère avait de longs cheveux bruns qu’elle nouait souvent en chignon. Elle était douce et aimante. Elle m’a appris à danser et à jouer de la musique, comme une fille de bonne famille. Mon père quant à lui était parfois sévère. Mais il était souvent absent. C’est pour cela que tu étais si important pour moi. Adrian, tu as été mon protecteur si longtemps. J’ai même souvent simulé la faiblesse pour que tu t’occupes de moi…

	Je souris légèrement à ce souvenir.

	Tu voulais devenir chevalier pour me protéger. Je n’ai jamais réussi à savoir si tu m’aimais du même amour que moi ou si tu me voyais simplement comme une sœur. Tu étais si gentil que j’aime penser que c’était le cas…

	Léon me fait sursauter en criant.

	— À qui penses-tu pour sourire ?

	J’efface immédiatement mon sourire pour afficher une expression plus neutre. La main sur mon poignard, j’anticipe une mauvaise réaction de sa part. Il s’agenouille devant moi en me secouant.

	— Réponds !

	J’invente rapidement.

	— Je pense que tu es un maître stupide pour ne pas profiter d’un lit alors que demain, nous allons dormir par terre !

	Il attrape mon menton.

	— Tu es bien insolente pour une esclave !

	Je le tiens en respect en posant mon poignard sur sa main.

	— Ne me touche pas, je ne veux pas avoir à te blesser !

	Léon me gifle soudainement, avant de se lever. Surprise, je n’ai pas le droit de l’attaquer, malgré mon envie de me venger. Je masque mon sentiment de tristesse et ma douleur en me mordant la lèvre. Il me tourne le dos en me disant.

	— Après la prochaine mission, je t’affranchirai ! Je ne te veux plus comme esclave.

	Mon cœur bondit dans ma poitrine.

	Quel est ce sentiment, Adrian ?

	Il retire son pourpoint avant de revenir vers moi. Je me méfie de lui, mais il le pose sur moi en murmurant.

	— N’attrape pas froid ! Tu seras réellement une ombre, puisque tu n’aspires qu’à cela !

	Je simule de dormir pour ne pas avoir à lui répondre. J’entends alors ses mots.

	— Tu ne te rends même pas compte de ta fragilité ! Alors que moi, je l’ai vu au premier regard quand tu es arrivé au camp. Je ne sais pas comment tu as pu autant changer.

	Il effleure mon visage avec le dos de sa main, mais je me retiens de réagir. Je sens alors qu’il me soulève. Je me raidis légèrement tandis qu’il me pose sur le lit avant de me couvrir d’une couverture.

	— C’est ici, la place d’une femme !

	Son murmure me fait malgré tout réfléchir à son comportement.

	Pourquoi est-il gentil avec moi ? Je suis son esclave ! Son père m’a battue jusqu’à ce que je sois capable de tuer un homme pour lui. Je peux m’estimer heureuse que les coups de fouet ont été mes seuls châtiments. Pourtant, il essaie d’être humain avec moi comme si j’étais réellement une femme avec un avenir. Cependant, mon âme est trop sombre. J’ai tué tellement d’hommes que je n’ose plus les compter. J’ai dix-huit ans et je n’aimerais plus jamais un homme. J’ai oublié tous mes rêves ce jour-là. Tu es mort en même temps que mon avenir. Je ne serai jamais une épouse et encore moins une mère. Je serai une ombre meurtrière condamnée à cette vie de souffrances sans toi.
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	— Emi !

	J’ouvre les yeux en saisissant mon poignard. Léon aussitôt recule en riant.

	— Doucement !

	Je suis dans le lit et il me dit.

	— Il faut partir, ils contrôlent les étrangers au village !

	Hagarde, je range mon arme en sortant du lit.

	— Je ne veux même pas savoir ce que je fais là !

	Léon effleure mon visage alors que je ne m’y attends pas. Surprise, je sursaute et il murmure.

	— Quand tu dors, j’oublie que tu es une tueuse !

	J’abaisse les yeux en quittant le lit.

	— Partons !

	Il soupire en mettant son manteau.

	— Qui est le maître et qui est l’esclave ? Je me le demande parfois !

	Je me dissimule sous mon long manteau noir en lui demandant.

	— Quelle est la prochaine mission ?

	Il sourit en répondant.

	— Déjà prête à me quitter !

	Je hausse les épaules en marmonnant.

	— Je ne fais que mon devoir !

	Léon m’enlace en posant sa main sur mon poignard.

	— Je te tiens !

	Je me raidis avant de lui dire.

	— Je n’ai pas besoin d’un poignard pour te blesser !

	Il me murmure en me lâchant.

	— Je le sais bien, ton indifférence le fait chaque jour !

	J’expire profondément en mettant la main sur la poignée de la porte.

	— Allons-y !

	J’ouvre et Léon me suit. Nous descendons à l’étage lorsque l’aubergiste nous interpelle.

	— Et vous !

	Prête à tuer, je m’immobilise tandis que mon compère répond.

	— Qui a-t-il aubergiste ?

	L’homme nous demande.

	— Vous ne déjeunez pas !

	Léon me pousse vers la sortie en répondant.

	— Non, nous sommes pressés !

	Non satisfait de sa réponse, il insiste.

	— Où allez-vous d’un pas si pressé ?

	Des hommes se lèvent alors je comprends que nous sommes piégés. Léon reste souriant, en s’approchant de moi.

	— Six contre deux, j’espère que tu es en forme !

	Je déglutis en hochant la tête. Léon me pousse encore jusqu’à ce qu’un homme me bloque la route.

	— Nous avons à faire !

	L’homme me dit.

	— Vous étiez à la taverne hier ! Je vous ai vu !

	Mon cœur accélère, car je dois le tuer. Je bondis sur lui mon poignard à la main pour toucher son cœur. Mais il attrape ma main d’abord.

	— Emi !

	Léon sort son épée tandis que je me dégage de cet homme en frappant son tibia. Il lâche ma main et c’est sa plus grande erreur. Mon poignard le transperce aussitôt, pendant que les autres hommes nous attaquent par revers. Dans un dernier geste, il dévoile mon visage à tous.

	— La « tueuse de l’ombre » !

	J’enfonce plus profond mon arme et il s’effondre. Léon m’ordonne.

	— Sors d’ici !

	Je refuse en ressortant mon poignard du cœur de cet homme.

	— Impossible !

	Je ramasse son épée avant de me coller au dos de mon maître.

	— Ainsi, c’est elle, la légendaire tueuse !

	Quatre hommes de plus se lèvent et je murmure.

	— Finalement, c’est en esclave que je mourrai !

	Léon crie.

	— Tu plaisantes ! Protège mes arrières !

	Nous avançons vers la sortie lentement quand soudain les quatre hommes s’élancent. Léon en tue un à distance avec l’un de ses poignards, avant de combattre un second. Alors que moi, je me retrouve contre deux hommes. Je souris cependant, en leur disant.

	— Votre mort sera douce et rapide !

	Leurs épées s’abattent sur moi. Léon se tourne alors pour parer leur coup tandis que je me faufile sous leurs armes pour les tuer. Je poignarde le premier en plein cœur. Mais le second recule avec hésitation.

	— Ce n’est qu’une gamine et elle…

	Léon me pousse alors vers la sortie avant que les autres n’agissent. J’en franchis le seuil, suivie de mon maître qui me hurle.

	— Prends un cheval !

	Je détache mon cheval avant de faire de même avec le sien. Il recule lentement vers moi alors que les hommes de l’auberge s’avancent vers lui. Je lui crie.

	— Viens !

	Je monte sur mon cheval en lui tendant la main. Léon semble hésiter, il faut qu’il soit rapide à monter. J’émets donc un soupir en lançant le poignard que je cachais sous ma robe sur l’un de ses poursuivants. Blessé, il s’effondre et les autres reculent, permettant à mon maître de me rejoindre. Il attrape ma main et se sert de moi comme appui pour monter. Je grimace tandis qu’il m’ordonne en saisissant mes hanches.

	— Au galop, vite !

	Je frappe les rênes de mon cheval et nous partons à vive allure loin de ce village. Le cœur battant, j’entends la respiration haletante de Léon dans mon dos, alors je lui confie.

	— C’était limite, cette fois-ci !

	Il me serre plus fort en me répondant.

	— Tu plaisantes, on les aurait tous massacrés !

	Je lève les yeux au ciel en soupirant.

	— Comment peux-tu être mon maître d’armes ?

	Soudain plus sérieux, Léon me murmure.

	— Tu ne connais que le meilleur de moi-même, tu es chanceuse !

	Je frémis à cette idée. Je sais bien que tous les hommes de ce clan sont tordus. Je reste donc muette à sa déclaration. Il ajoute alors.

	— Verrai-je un jour le meilleur de toi ?

	J’arrête le cheval pour poser mon poignard sur ses mains, en répondant.

	— Enlève tes mains de là ! Il n’y a plus rien de bon en moi !

	Il pose ses mains sur mes cuisses alors je coupe sa peau en hurlant.

	— Éloigne-toi !

	D’un mouvement ferme, il retourne mon arme contre mon cœur.

	— Ne joue pas à cela, Emi ! Tu perdras toujours face à moi !

	Résignée, je lui ordonne.

	— Tue-moi alors ! Je suis déjà damnée de toute manière !

	J’ai l’impression qu’il me brise entre ses bras. Je grimace alors qu’il me dit.

	— Tu es mon esclave jusqu’à la fin de la prochaine mission ! C’est moi qui décide si tu vis ou si tu meurs.

	Pourquoi mon cœur bat-il si fort ? Aurai-je peur de lui ?

	Léon se détend. Il embrasse le sommet de ma tête en murmurant.

	— Pour l’instant, tu vas vivre ! Sois mon ombre encore quelques semaines.

	Il me rend mon poignard en soupirant.

	— Si je dis à mon père que tu m’as blessé, il va te rouer de coups !

	Je tremble à cette idée, c’est la seule chose que je craigne encore. Mais il me dit.

	— C’est un secret entre toi et moi !

	Il est encore gentil ! Adrian, j’aimerais que ma vie s’achève.

	Il descend de mon cheval pour récupérer le sien. J’en lâche les rênes, tandis qu’il reste étrangement silencieux. Il finit par parler.

	— Après notre rapport, c’est dans ton ancien pays que nous allons !

	Mon cœur bondit dans ma poitrine. Non, il se serre. Adrian, retourner sur mes terres, me brise.

	Toute ma peine me revient. Je me mords la lèvre pour ne pas pleurer. Mais je n’ai pas le temps de m’émouvoir, Léon me dépasse en ajoutant.

	— C’est la première fois en quatre ans que tu vas y remettre les pieds ! Et c’est un de tes compatriotes que tu vas assassiner pour ton dernier test de ta loyauté.

	Léon est cruel ! Non, ce doit être une idée de son père. Adrian, j’ai si peur… Quel cœur va-t-il être frappé par mon arme cette fois ? Un noble de ma connaissance, un innocent ou un criminel… Je ne le demande même plus, mais je sens que cette mission va être difficile.
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	Après quatre jours de cheval, nous arrivons au campement.

	— Emi ! Ne t’éloigne pas, je vais faire mon rapport !

	Je soupire en regardant autour de moi. D’apparence, c’est un camp comme les autres, sauf que ses habitants sont des mercenaires. Bien à l’abri d’une forêt ombreuse, nous nous déplaçons tous les trimestres. Mes yeux balayent la misère qui aurait pu me frapper, si Léon n’avait pas fait de moi une ombre. Ces femmes sont un peu leurs bétails. Les plus chanceuses se marient tandis que d’autres sont leurs domestiques. Enfin, plutôt leurs esclaves, comme ils les appellent. Elles ont toutes été enlevées comme moi au cours de l’une de leurs missions. J’abaisse finalement les yeux en ne quittant pas mon cheval.

	Adrian, je n’ai pas eu le choix ! C’était soit donner la mort, soit finir comme elles. Je préfère encore mon sort…

	Léon sort de la tente principale, après seulement quelques minutes. D’un air contrarié, il m’ordonne.

	— Viens avec moi !

	Pendant que je descends de cheval pour l’attacher à un arbre, il s’approche en murmurant.

	— Tu ferais mieux d’accepter ma proposition !

	Il essaie d’effleurer mon visage, mais j’attrape à nouveau sa main en lui disant.

	— Je veux être une ombre libre !

	Il abaisse les yeux en me disant tout bas.

	— Mon père veut te voir, je suis désolé.

	Je déglutis en le dépassant.

	— Tu n’as pas à être désolé pour moi !

	J’entre sous la tente, suivie par Léon. Son père est l’homme qui a tué mes parents en leur tranchant la gorge sous mes yeux. Je lui fais toujours face avec férocité, car cette vision hante mes pensées à jamais.

	— Approche !

	Je fais quelques pas vers lui et il se lève pour me gifler.

	— Tu as montré ton visage ! Tu mériterais que je te défigure !

	J’encaisse le coup sans sourciller. Léon intervient aussitôt.

	— Non ne fais pas cela !

	Il se pose comme mon protecteur et reçoit le même châtiment que le mien.

	— Tu es trop familier avec ton esclave !

	Comme moi, il encaisse en répondant.

	— Je vais l’affranchir après cette mission ! Elle ne sera plus mon esclave, mais mon égale.

	J’assiste à cette scène en sachant que je n’ai pas mon mot à dire. J’abaisse les yeux pendant que son père lui répond.

	— Qu’espères-tu d’elle maintenant que tu lui as enseigné notre art ? Tu sais pourtant que si elle s’enfuit, tu devras la tuer.

	Léon me regarde tandis que je reste stoïque à leurs paroles.

	— Elle ne partira pas ! Elle n’a aucune raison de partir et personne à retrouver !

	Un coup de poignard vient de transpercer mon cœur.

	L’entendre est plus dur que de le penser. J’ai si mal de me savoir orpheline. Tu n’es même plus en vie pour me donner une raison de partir. Toi qui étais si droit, qu’aurais-tu choisi à ma place ?

	Mon maître approche sa main de mon visage et mon réflexe est de la saisir. Léon abaisse les yeux tandis que son père ordonne.

	— Frappe-la ! Elle n’a pas le droit de poser la main sur toi !

	Léon hésite, alors il insiste.

	— Fais-le, sinon je m’en charge !

	Il me gifle légèrement. Son père se relève d’un bond pour châtier plus fort.

	— C’est ainsi que tu frappes ! C’est normal qu’elle ne te respecte pas !

	Sa main se lève et s’abat sur moi. Son coup est si fort que je tombe au sol, je suis totalement sonnée.

	— C’est comme cela qu’il faut la battre ! Disparaissez tous les deux !

	Je tiens ma joue en me retenant de pleurer. Léon s’accroupit alors près de moi pour me soulever dans ses bras.

	— Nous partirons demain pour Agris !

	Je le laisse me porter et me murmurer en quittant la tente.

	— Tu n’es qu’une idiote ! Deviens ma femme, il ne te battra plus !

	Je quitte ses bras en le repoussant.

	— Tu n’as toujours pas compris que ton affection ne me touchera jamais, surtout comme tu le désires !

	Il me rattrape et me bloque contre un arbre.

	— Emi !

	Il soulève mon menton pour examiner mon visage en bougonnant.

	— Je veux juste te protéger !

	Je lui réponds en le poussant encore.

	— Je n’ai pas envie que tu me protèges ! La seule personne qui le pouvait, vous me l’avez enlevée !

	En me confiant à lui, j’ouvre mon cœur que j’avais fermé depuis des années. Je me mords la lèvre en m’éloignant du campement. Mais Léon me suit encore.

	— Eh ! C’est pour cela que tu es comme ça !

	Je me cache sous ma capuche en rejoignant un coin isolé. Léon me rattrape et me pousse à nouveau contre un arbre.

	— Cesse de m’ignorer ! Moi, j’existe !

	Je le fixe d’un regard sombre, alors il me dit.

	— Si tu veux rester la « tueuse de l’ombre », je t’aiderai !

	Je détourne les yeux. Il ajoute.

	— Si tu veux redevenir une femme, épouse-moi !

	Je lui lance au visage.

	— Mon cœur est mort ! De plus, je ne t’aime pas !

	Il effleure ma joue en répondant.

	— Tu es comme une sœur pour moi ! Tu sais bien que je n’ai pas besoin de toi pour assouvir mes appétits.

	Mon cœur bondit dans ma poitrine. Des sentiments presque tendres rebondissent dans ma poitrine. C’est la première fois depuis des années. Hésitante, je murmure.

	— Pourquoi veux-tu m’épouser alors ?

	Léon me répond en s’écartant.

	— En devenant ma femme, tu ne serais plus obligée de tuer et mon père ne te frapperait plus !

	J’émets un rictus en reprenant ma marche.

	— Garde ta pitié pour une autre !

	Il me rattrape encore en m’enlaçant.

	— Aurais-tu aimé entendre que j’ai des sentiments pour toi ?

	Je retire ses mains de ma taille en soufflant.

	— Dans tes rêves ! Tu es mon mentor, mais n’espères rien de plus de moi !

	Il ricane en saisissant mes cheveux.

	— Écoute mes conseils alors !

	Je me tourne en pointant mon poignard vers lui.

	— Si ma vie se résume à être une damnée, je l’accepte ! Je n’ai plus rien ! Ma famille, vous me l’avez prise, mes amis également ! Laisse-moi vivre ou mourir comme je l’entends.

	D’un air espiègle, il me questionne en me tournant autour.

	— Quel est l’homme qui te protégeait ? Cela m’intrigue ! Ton père, ton frère ou peut-être ton fiancé !

	J’émets un long soupir en rangeant mon arme.

	— Cela n’a plus d’importance ! Il n’est plus là.

	Adrian, que c’est douloureux de penser cela de toi ! Ta présence me manque. Mais je suis devenue forte, je peux terminer ma vie ainsi…

	Léon me lance soudain.

	— Je parie que c’était plutôt ton fiancé ! Paraît-il qu’une femme amoureuse ne se remet jamais d’une telle blessure ?

	Je bondis sur lui, mon arme à la main, mais il arrête mon coup en ricanant.

	— J’ai vu juste ! Alors, il est mort lors de l’attaque ! Il n’a pas dû souffrir longtemps, car nos coups sont toujours précis !

	Ma haine est si grande à cet instant.

	Comment ose-t-il se moquer de toi ? Tu m’as protégée jusqu’à en perdre ta vie et lui, il salit ta mémoire en se moquant de toi !

	J’insiste avec rage alors il me repousse violemment. Je heurte le sol en masquant mes larmes naissantes. Léon met le pied sur ma lame en me disant.

	— Aurai-je finalement atteint ton cœur ?

	Je me redresse en me jetant sur lui. Surpris, il bascule en arrière et tombe à son tour. Je serre sa gorge en hurlant.

	— Mon cœur est mort avec lui !

	Il esquisse un sourire avant de me faire rouler dans les feuilles mortes pour me dominer.

	— J’ai raison alors !

	Je détourne les yeux pendant qu’il bloque mes bras contre le sol pour m’empêcher de saisir mon arme près de nous. Il ajoute fièrement.

	— Tu vois, Emi ! Je suis un homme ! Tu as beau être une excellente tueuse, contre moi, tu n’es qu’une femme.

	J’analyse vite la situation, avant de frapper son entrejambe. Il roule sur le côté en râlant.

	— Eh ! Tu es déloyale !

	Pendant qu’il se remet de ce coup un peu traître, je saisis mon poignard pour le menacer.

	— N’insulte plus jamais la mémoire de mes proches ! Sinon, je serai le dernier visage que tu verras !

	Il me sourit.

	— Ce serait un bien joli visage !

	Je me lève en soupirant.

	— Tu es un homme stupide !

	Allongé sur le sol, il me répond.

	— Je suis juste généreux avec toi ! Je devrais te tuer après ce que tu viens de me faire.

	Je lui rétorque.

	— Tue-moi alors !

	Léon me tend la main en déclarant.

	— Je ne vais pas tuer ma sœur d’armes !

	Je reste de marbre en l’aidant à se lever. Alors, il m’attire à lui en me murmurant.

	— Quand tu seras libre, tu feras tes propres choix, et nous verrons ce que tu décideras !

	Je le repousse en secouant ma robe pour retirer les feuilles.

	— Je suis condamnée à cette vie, rien ne changera !

	Léon s’approche encore de moi en me disant.

	— Ne bouge pas !

	Je me méfie de lui, mais j’obéis. Sa main s’approche alors de mon visage puis dévie vers mes cheveux pour en retirer une feuille.

	— Tu t’es mise en colère ! Donc, tu éprouves des sentiments ! Le temps guérira peut-être tes blessures. Tu es toute jeune après tout !

	Mon cœur bondit encore.

	Qu’essaye-t-il de faire ? Il croit vraiment que je vais changer un jour ! Il se trompe lourdement. Rien ne te ramènera à la vie, donc rien ne ranimera mon cœur…
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	La nuit est profondément noire ce soir. Assise à l’écart du camp, je fixe le ciel en murmurant.

	— Je suis devenue un monstre !

	Je songe à mon enfance heureuse.

	D’aussi loin que je m’en souvienne, tu as été près de moi. Ton regard ténébreux m’a toujours captivée. Même enfant, tu étais si déterminé. Tout est encore vivace dans mon esprit…

	Adrian était le fils de l’écuyer de mon père. Il avait mon âge, alors c’est tout naturellement que nos mères nous ont élevés ensemble pendant les longues absences de nos pères. Je me rappelle encore le jour où j’ai essayé de lui déclarer mes sentiments. C’était le jour de mon quatorzième anniversaire et j’avais tout tenté qu’il les comprenne.

	— Adrian ! Tu sais que tu es très important pour moi !

	Il avait souri avant d’effleurer ma joue en me répondant.

	— Merci, tu es irremplaçable à mes yeux, toi aussi !

	Heureuse de sa déclaration, j’avais minaudé timidement.

	— Est-ce vrai ?

	Il s’était alors mis à genoux devant moi, tout en saisissant ma main pour l’embrasser.

	— Je vais devenir chevalier pour te protéger !

	Surprise et intimidée, je m’étais moquée de lui.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Il avait levé ses yeux perçants d’intensité vers moi.

	— C’est un serment !

	J’avais rougi en ne sachant pas si je devais prendre cela comme une déclaration d’amour. Nous avions cependant été surpris par mon père qui rentrait justement d’une mission.

	— Émilie !

	Soudain mal à l’aise, Adrian s’était relevé pour saluer mon père.

	— Sir Ornate !

	D’un regard sévère, il lui avait fait comprendre qu’il n’avait pas apprécié son comportement envers moi. Il s’était alors éloigné en lui disant.

	— Ce n’est pas ce que vous croyez !

	Mon père s’était avancé vers moi sans lui répondre.

	— Mon absence a été longue, pardonne-moi !

	Prise dans ses bras vigoureux, j’avais apprécié ses retrouvailles avec le cœur encore battant de l’échange, que nous venions d’avoir avec Adrian. L’arrivée de ma mère m’avait cependant offert l’occasion de le prolonger.

	— Mon cher époux, il y a une affaire qui nécessite ton attention !

	Il avait soupiré en embrassant mon front.

	— Ce soir, je serai tout à toi ! Je pense que tu as beaucoup de choses à me dire !

	J’avais hoché la tête tandis qu’il toisait déjà mon ami en lui disant.

	— J’espère que tu as veillé sur ma fille pendant mon absence !

	Adrian avait répondu fièrement.

	— Chaque jour, Sir Ornate ! Émilie est sous bonne garde !

	Mon père avait alors souri.

	— J’espère que tu t’entraînes toujours à l’épée ! Regarder ma fille ne suffit pas pour la protéger !

	J’avais lancé un regard anxieux vers lui en voyant que mon père lui portait des accusations. J’avais immédiatement pris sa défense en le voyant abaisser les yeux.

	— Bien sûr, il s’entraîne ! Il veut devenir chevalier !

	Surpris que je dévoile ce fait, mon père l’avait interrogé.

	— Est-ce vrai ?

	Soudain courageux, Adrian lui avait répondu.

	— Oui, Sir Ornate ! Ainsi, je serai toujours capable de protéger votre fille !

	Mon père avait aussitôt dit à ma mère.

	— Ils sont grands maintenant ! Je ne pense plus qu’ils aient l’âge de jouer ensemble.

	Adrian et moi, nous nous étions échangé un regard inquiet. Ma mère lui avait répondu.

	— Tu as raison, si tu trouves cela inconvenant, je peux prendre les mesures nécessaires pour les éloigner !

	J’avais alors crié.

	— Non !

	Étonné que je hausse le ton, mon père m’avait réprimandée.

	— Ce n’est pas à toi d’en décider, Émilie ! Tu es une jeune fille et il devient un homme ! Vous n’êtes plus des enfants !

	Les larmes au bord des yeux, j’avais pris la fuite.

	— Émilie, reviens ici !

	C’est la première fois que je désobéissais à mon père. Je m’étais éloignée dans le jardin à vive allure. Si vite, que j’avais fini par trébucher en marchant sur ma robe. En heurtant le sol, je m’étais blessé le bras. Mais heureusement que Adrian m’avait suivie.

	— Émilie !

	Honteuse, j’avais masqué mon visage entre mes mains en pleurant comme une enfant. Délicatement, il m’avait relevée dans ses bras. À cet instant, j’avais compris qu’il devenait un homme, comme le craignait mon père.

	— Ne pleure plus, je suis là !

	Ses bras n’avaient eu aucune difficulté à me porter. L’espace d’un été, mon ami avait grandi. Je m’étais alors accrochée à son cou pour pleurer contre son épaule.

	— Je ne veux pas que l’on nous sépare !

	Adrian m’avait alors répondu ce qui sonnait comme une autre promesse.

	— Peu importe, on se retrouvera toujours.

	Sa main dans mes cheveux m’avait alors paru plus grande encore que celle que je tenais il y a quelques mois. Adrian devenait vraiment un homme et mon cœur battait de plus en plus vite près de lui.

	— Rentrons ! Tu t’es blessé au bras et ton père doit être inquiet !

	J’avais regardé mon membre douloureux en lui disant.

	— Je me souviendrai toujours de cette blessure, car c’est le jour où tu m’as promis que l’on serait inséparable !

	Sa main contre ma joue, il s’apprêtait à me dire quelque chose quand nous avions été interrompus par mon père.

	— Émilie, tu es blessée !

	Adrian s’était alors levé avec moi dans les bras, montrant ainsi à mon père qu’il était bien un homme. Du moins, je l’avais interprété de cette manière.

	— J’allais la ramener ! Elle est bouleversée…

	Étonné, mon père s’était alors approché pour me prendre de ses bras.

	— Laisse, je vais m’occuper de ma fille !

	Mon ami avait refusé poliment.

	— Vous m’avez chargé de m’occuper d’elle, je vais la porter !

	Son corps frêle m’avait semblé robuste tout à coup. Le sourire aux lèvres, mon père l’avait regardé passer devant lui, avant de déclarer.

	— Je crois qu’il est temps que j’aie une conversation avec ton père !

	Fièrement, il m’avait conduite jusqu’à la maison, où ma mère inquiète m’attendait. Je m’étais sentie particulière à ses yeux. J’étais gênée, mais heureuse de pouvoir me blottir contre lui.

	Ce rêve n’a pas duré longtemps. Quelques jours plus tard, le prince d’Agris est venu chez nous et je t’ai perdu à jamais…

	Je remonte ma manche pour fixer la cicatrice laissée par cet incident sur mon avant-bras. Je fais glisser mon doigt sur celle-ci en soupirant.

	— Si seulement, tout cela n’était pas arrivé !

	J’entends alors des bruits de pas dans mon dos. Je me tiens prête à me battre, mais la voix de Léon me détend.

	— Qu’est-ce que tu fais seule ici ?

	Je range mon arme avant de faire glisser ma robe sur mon bras pour masquer mon ultime souvenir de lui. En me voyant silencieuse, il me tend un morceau de pain.

	— Tu n’as rien mangé ce soir !

	Je hausse les épaules en touchant ma joue commotionnée par les coups de son père. Puis il affirme d’un air désabusé.

	— Tes pensées allaient vers lui, je suppose !

	Devant sa perspicacité soudaine, je me mure dans le silence. Il s’assied près de moi en insistant.

	— Mange ! Cela ne sert à rien de pleurer les morts.

	Je refuse ce qu’il me propose.

	— Je n’ai pas faim !

	Il se met à mordre dans ce qu’il me proposait en marmonnant.

	— Tant pis pour toi !

	Je me replie sur moi-même en ignorant sa présence.

	Adrian, quel genre d’homme serais-tu devenu ? Tes cheveux auraient-ils été longs ou courts ? Ta carrure aurait-elle été musclée ou fuselée ? M’aurais-tu demandé en mariage ou aurais-tu épousé une fille plus belle que moi ? Toutes ces questions qui resteront à jamais sans réponse, car ces mercenaires, dont je fais partie maintenant, m’ont tous prise. Ma mère, mon père et toi, je n’ai plus d’être à chérir. Je n’ai que ma douleur et mon instinct de survie…
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	Cela fait une semaine que nous chevauchons vers Agris. Plus nous avançons, plus mon cœur me fait mal. J’ai si peur de ce que je pourrais apprendre là-bas.

	Aurai-je le droit d’aller sur la tombe de mes parents et sur la tienne ? J’aimerais me recueillir, malgré toutes ces années.

	— Es-tu soucieuse de retourner sur ta terre natale ?

	Je serre mes rênes sans lui répondre. Léon soupire donc.

	— Tu as le droit de pleurer de temps en temps !

	Ma peine est comme figée. Je n’arrive plus tellement à m’émouvoir, alors je l’ignore encore. Il insiste cependant.

	— Si tu trucides rapidement cet opposant, je t’autoriserai à aller sur la tombe de tes parents.

	Je frémis à cette idée en répondant.

	— Vous ne connaissez que le chantage et les coups dans ce clan !

	Vexé, il s’approche de mon cheval en criant.

	— Eh ! Mon père t’aurait battu pour moins que cela !

	Je me mords la lèvre en murmurant.

	— Il ne sait faire que cela de toute façon !

	Léon attrape mes rênes pour arrêter mon cheval. Surprise, je saisis mon poignard alors qu’il me dit.

	— Accepte ma proposition et il ne te touchera plus !

	J’émets un long soupir.

	— Tu es têtu ! Je t’ai dit que j’étais incapable de faire ce que tu me demandes.

	Les yeux noirs de mon maître me font abaisser les miens.

	— Je ne t’ai pas demandé de m’aimer ! Mais tu n’as que dix-huit ans, et tu ne peux pas vouer ta vie au crime.

	Je le rejette en frappant sa main.

	— Laisse-moi agir comme je le souhaite ! Mon âme est morte avec Adrian !

	Surprise d’avoir prononcé son prénom, je quitte mon cheval d’un bond pour m’éloigner de Léon. Médusé que j’ai entrouvert mon cœur, il attache les chevaux avant de me suivre.

	— C’est ainsi que s’appelait ton fiancé !

	Mon cœur me fait si mal, alors je reste silencieuse.

	Pourquoi ai-je sali ton prénom ? Tu étais mon secret le mieux gardé. Adrian, j’ai vraiment peur de retourner en Agris…

	La main de Léon glisse dans mes cheveux.

	— Au fond, tu n’es qu’une gamine blessée !

	Je le repousse en le menaçant de mon poignard.

	— Oublie ce prénom ! Sinon, je te tue sur l’instant !

	Mon maître me regarde sévèrement.

	— Tu t’emportes encore ! Une ombre ne doit pas perdre son sang-froid !

	Je déglutis en rangeant mon arme.

	— Cesse de me troubler avec tes questions sur mon passé !

	Sa main s’approche encore de moi et je la frappe.

	— Arrête cela aussi ! Allons tuer cet homme que je sois libre d’en tuer d’autres !

	Je m’emporte encore, alors il sourit.

	— Tu serais moins pressée, si tu savais où nous allons !

	Intriguée, je fais mine de ne pas m’en soucier en repartant vers nos chevaux.

	— Quand je serai une vraie ombre, je partirai seule en mission !

	Vexé, Léon me rattrape.

	— Tu en seras une, seulement si je le décide !

	Je lui rétorque.

	— Tu m’as dit qu’après cette mission, je le serais !

	Il esquisse un sourire malicieux alors je remonte ma capuche en lui disant.

	— Je vois, j’aurais dû me douter que cette promesse soit fausse ! Vous n’avez aucune parole ! Vous vendez votre âme au plus offrant !

	Il saisit mon bras brusquement pour m’attirer à lui.

	— Tu es l’esclave la plus insolente que j’ai vue !

	Je lui tiens tête, la main déjà sur mon poignard.

	— Tu es le maître le plus stupide que je connaisse !

	Tout en serrant mon bras vigoureusement, il me murmure à l’oreille.

	— Tu as de la chance que je t’aime bien ! Car malgré ta réputation, je ne te crains pas.

	Je masque ma crainte en m’éloignant.

	— Tes menaces ne me font pas peur ! Je n’ai plus peur de la mort.

	Il me tire vers lui, sa main tenant toujours mon bras fermement.

	— Il y a bien pire que la mort, tu sais ! Ce dont je t’ai protégé par exemple !

	Mon sang ne fait qu’un tour en songeant qu’il parle d’un viol. Je le repousse violemment en hurlant.

	— Si tu me touches, je te tuerai !

	Je n’arrive pas à me dégager de lui. J’emploie donc toute ma force à mon tour en menaçant sa main.

	— Lâche-moi ou je te coupe la main !

	Une nouvelle fois surprise, il retourne mon arme contre moi.

	— Abandonne l’idée de me battre, car je cache ma vraie nature pour flatter ton ego !

	Je déglutis en voyant qu’il m’a finalement arraché mon poignard des mains sans difficulté.

	— Tu ferais mieux d’oublier ton passé, si tu veux devenir plus efficace ! Malgré tes belles paroles, tu es loin de l’avoir enterré !

	Je me mords la lèvre pour ne pas lui répondre encore. Puis je me fige en lui disant.

	— C’est ce que tu crois ! J’ai renoncé à ma vie de femme pour n’être qu’une ombre. Mon passé n’est qu’une accumulation de souvenirs. Jamais plus je ne reverrais les êtres que j’ai aimés à cause de ton père. Je suis condamnée à cette vie, alors cesse de vouloir m’en sortir.

	Étonné par mes déclarations, il me lâche en riant.

	— Je vais finir par croire que tu as réellement perdu ton âme !

	Je détache mon cheval avant de m’y hisser en silence. Il m’annonce alors.

	— Ce que tu reproches à mon père, tu le fais à chaque mission ! Tu prends la vie d’un homme qui est peut-être un père, un mari ou un fiancé. Pourtant après chaque meurtre, tu parais si détaché de la vie que tu viens de prendre, que je te trouve effrayante.

	Je frémis de cette révélation. Je me suis tellement enfermée dans mon rôle de tueuse qu’à la fin, je ne le réalisais plus.

	— Je suis un monstre !

	Mon murmure lui parvient et il me répond.

	— Tu t’y approches effectivement ! C’est pour cela que je me suis dit que ton âme méritait un peu de repos !

	La main sur ma cuisse, il ajoute.

	— Accepte d’être ma partenaire et retrouve un peu d’humanité ! Une si jolie femme ne devrait pas avoir un cœur si noir !

	Je m’écarte en le laissant en plan.

	— Je n’ai pas besoin de ta pitié, j’accepte mon châtiment.

	Il me rejoint en me questionnant.

	— Quel châtiment ?

	Je lui rétorque sèchement.

	— Celui d’être en vie !

	Surpris par ma réponse, il marmonne.

	— Les gens d’Agris ont un ego assez mal placé !

	Effarouchée, je réplique.

	— Je ne suis plus qu’une ombre ! N’insulte pas mon ancienne patrie !

	Il ricane légèrement.

	— Tu as le même sens de l’honneur que tous ces chevaliers ! Cesse de te voiler la face, tu restes l’un d’entre eux !

	Mon cœur se serre qu’il me compare à l’homme juste qu’était mon père, alors que je ne suis qu’une tueuse de l’ombre.

	— Tu te trompes, Léon ! Un chevalier aurait certainement préféré la mort à cette vie !

	Il rit en me contredisant.

	— Un homme souhaite juste survivre ! Tu n’as pas idée du nombre d’anciens chevaliers dans nos rangs !

	Choquée, je serre en même temps les dents et mes rênes. Il ajoute alors pour m’achever.

	— Sans compter le nombre de prostituées ayant choisi cette vie à la mort !

	Mes entrailles me remuent, j’ai envie de vomir à ces paroles.

	Je suis comme eux ! J’ai renié l’honneur de ma famille pour survivre. Je suis devenue un assassin sans cœur pour rester en vie. Et le pire dans tout cela, c’est que j’ai mis ce choix sur ton dos, Adrian…
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	Les feuilles mortes tourbillonnent sur notre passage. La nuit approche et notre destination également. Cette campagne, je la connais, c’est là où j’ai grandi. Je comprends alors que c’est une personne que je connais peut-être que je vais devoir assassiner. Léon m’en fait d’ailleurs la remarque.

	— Tu commences à comprendre où nous allons, je suppose !

	Je reste silencieuse, mais je n’en pense pas moins.

	Ce sont des monstres, et j’en suis un également. Adrian, j’ai si honte d’être en vie.

	J’enfonce ma capuche sur mon visage alors il ajoute.

	— Il y a un chevalier qui devient gênant pour le roi de Lanistis. C’est lui que tu devras tuer.

	Mon cœur se serre vraiment.

	Je devrais peut-être choisir la mort à cette vie. C’est la première fois que je tuerai un chevalier, un homme que tu voulais devenir…

	Léon continue à me faire la conversation alors que je ne lui réponds pas.

	— Tu le connais peut-être ! Mais si tu veux être une ombre libre, tu vas devoir faire ton travail !

	Il semble prendre plaisir à me dire cela. Froidement, je lui réponds.

	— Il n’y a personne ici-bas que ma main ne puisse atteindre !

	Il ricane en m’indiquant.

	— Tu me ferais presque peur !

	J’accélère et il me suit en me criant.

	— On ne fera pas cela ce soir ! Je t’invite, car j’ai faim !

	Je fais rouler mes yeux tandis que nous entrons dans un village proche de mon ancienne maison. Je ralentis donc pour ne pas attirer l’attention. Léon s’approche et me dit.

	— Tu seras ma femme, ce soir, juste l’espace d’un bon repas et d’une nuit sous un toit !

	Je soupire en silence. Il continue son monologue jusqu’à l’auberge.

	— N’es-tu pas heureuse de manger un bon repas ?

	Je lui rétorque.

	— Je ne serai plus jamais heureuse !

	Il se fige en marmonnant.

	— Ton cœur est vraiment brisé alors !

	Je réplique en mettant un pied à terre.

	— Je n’ai plus de cœur !

	Il me suit pendant que j’attache déjà mon cheval devant l’auberge. Ses mains se glissent sur mes hanches et il me murmure.

	— Tu ne serais plus en vie, si c’était le cas !

	Je frissonne en répondant.

	— Mon âme est morte alors, si tu préfères !

	Je lui donne un coup de coude pour qu’il recule, et il le fait en ricanant.

	— Ta vie va être longue et ennuyeuse !

	Je hausse les épaules tandis qu’il saisit ma main pour jouer son rôle en m’entraînant dans l’auberge. Immédiatement, mes yeux se posent sur les personnes présentes, mais je ne reconnais personne.

	— Deux repas chauds et une chambre, aubergiste !

	Tout le monde nous regarde, car son comportement est trop décontracté. Il attire l’attention alors je deviens méfiante. L’homme lui fait un signe de la tête de s’asseoir tandis que les autres nous observent. Je lui murmure.

	— Tu es trop criard !

	Je suis assise en face de lui. J’examine les visages autour de moi en essayant de me souvenir de l’un d’entre eux. Léon m’en fait la remarque.

	— Connais-tu quelqu’un ?

	Je remue la tête quand l’aubergiste pose un bol de soupe devant moi.

	— Voici pour vous !

	Je sursaute, j’étais bien trop concentrée. Inquiet, il me demande.

	— Vous ai-je fait peur ?

	Léon répond à ma place.

	— Ma femme est fatiguée, ne vous souciez pas d’elle !

	Intrigué, l’homme lui dit.

	— Vous ne devriez pas faire chevaucher votre femme jusqu’à la tombée de la nuit ! C’est épuisant pour une dame !

	Mon comparse rétorque en riant.

	— C’est elle qui était pressée !

	J’abaisse les yeux tandis que l’homme se penche en essayant de voir mon visage.

	— Vous pouvez vous mettre à l’aise, c’est une honnête auberge !

	Forcée de me dévoiler, je retire ma capuche, laissant entrevoir mon visage fin. L’aubergiste marque un recul avant de nous proposer.

	— Voulez-vous autre chose ?

	Léon le fixe et je crains qu’un bain de sang n’éclate. Je réponds donc rapidement.

	— Merci aubergiste, mais comme l’a dit mon époux, nous sommes fatigués !

	Lorsqu’il s’écarte, mon maître me demande.

	— Pourquoi dévoiles-tu ton visage ?

	Je hausse les épaules en répondant.

	— Pourquoi attirer l’attention, alors que cet homme n’est pas sur notre liste ?

	Léon ricane.

	— Tu as des états d’âme ! Je t’en pensais dépourvue.

	Je mange ma soupe silencieusement. Vexé, Léon fait de même en observant les personnes présentes. Soudain, il me demande.

	— Es-tu déjà venu ici ?

	Je termine ma cuillère avant de répondre calmement.

	— Non, pas que je m’en souvienne !

	La main sur son poignard, il m’ordonne.

	— Montons, je sens que quelque chose ne va pas !

	Il se lève puis je fais de même en soupirant. Je jette un regard autour de nous et effectivement tout le monde m’observe. Je ne me laisse pas troubler tandis que Léon demande à l’aubergiste.

	— Pouvez-vous nous conduire à la chambre ?

	L’homme me fixe, puis détourne les yeux en nous faisant signe de le suivre. Léon va le tuer, je le sens à son attitude. Seulement, voir le sang de mon peuple couler me bloque complètement. Je m’accroche donc à son bras en simulant un malaise.

	— Léon…

	En me voyant affaiblie, il range son arme pour m’interroger.

	— Emi ?

	Je fais flancher mes jambes pour qu’il me retienne contre lui. Cependant, aussitôt il me murmure au creux de l’oreille.

	— Tu es si fausse !

	L’aubergiste se retourne et nous questionne.

	— Est-ce que votre femme va bien ?
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